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LA USĤ AIMUTfi i l M 
Si notre mauvais dest in veut que le cho ­

léra, au l ieu d'être étouffé dans son berceau, 
se déve loppe et g a g n e le reste de la France, 
à qui devrons -nous nous en prendre et qui 
d e v r o n s - n o u s rendre responsable de cet i m ­
m e n s e malheur ? 

Il nous est , dès à présent , imposs ible de 
n o u s y tromper , et tous les r e n s e i g n e m e n t s 
q u e n o u s recevons sur l'origine et les pre­
mières phases du fléau s'accordent sur un 
p o i n t : c'est q u e , grâce à l ' incroyable état d e 
malpropreté dans lequel se trouvent les rues 
d e Tou lon , l 'épidémie a trouvé dans cette 
vil le un foyer merve i l l eusement d i sposé 
pour act iver ses progrès . 

Or, il ne faut pas oublier que Toulon est 
une ville où , depuis b ien des a n n é e s , le 
parti radical règne en maître ; où , depuis 
b i e n d e s a n n é e s par conséquent , Ja fine fleur 
de la démocrat ie s i ège à l 'hotcl-de-vi l le ; où 
toute l 'administration, depuis le soui -préfet 
jusqu 'au dernier agent de pol ice , a été recru­
tée parmi les plus chauds partisans du rég i ­
m e actuel . 

E h bien 1 qu'ont d o n c fait tous ces c i ­
t o y e n s pour la salubrité de leur ville pour 
qu'à la description qu'on nous en trace eu 
ce m o m e n t le cœur se s o u l è v e ? Quels sont 
d o n c les importants soucis qui les ont e m p ê ­
c h é s d e réformer des usages qui , depuis 
l o n g t e m p s , sont répudiés par tous les p e u ­
p l e s civi l isés? De quoi se son:-! l i occupé? , au 
Jieu d' imposer à leurs administrés des habi­
t u d e s d e propreté qui sont encore plus n é ­
ce s sa i re s à la santé qu'à la décence p u -
b l iquc "? 

Ce qu'i ls ont fait t Nous n e le savons que 
t r o p . F n bons radicaux qu'ils sont , ils se 
sont d'abord occupés de satisfaire les inté­
rêts e t les pass ions de leur parti. Ils ont fait 
Ja g u e r r e au c lergé et donné la chasse aux 
fonct ionnaires conservateurs . Ils se sont ap­
p l iqués à épurer la magistrature , quand ils 
aura ient m i e u x fait d'épurer leurs rues et 
l e u r s m a i s o n s . Ils ont laïcisé les hôpitaux et 
l e s é c o l e s ; ils ont chassé les congréganis tes . 

Et p u i s , ils ont cherché à se procurer à 
e u x - m è u ï e s de petits avantages personnels . 
N'y avait - i l pas assez récemment une petite 
quere l l e fort édifiante entre le directe ir du 
théâtre d e Toulon et l es m e m b r e s du consei l 
munic ipa l g u i prétendaient entrer «ans payer , 
s o u s prétexte que ce sont e u x qui votent 
l a s u b v e n t i o n ? Oui, ce3 exce l lents c i toyens 
ava ient e n v i e d e se divertir sans bourse 
d é l i e r . 

Voilà les préoccupat ions qui les e m p ê ­
cha ient do s o n g e r A d e s so ins moins agréa­
b l e s , et qui leur faisaient fermer les yeux — 
e t les n a r i n e s — s u r l' im.monde spectacle que 
l e u r offraient la plupart de.? quartiers de Tou­
lon . Et maintenant , leur incu'rie, en favori­
s a n t ks d é v e l o p p e m e n t d u fléau, va peut-être 
j e t e r le deui l daus des mill iers d e famil les . 

C'est ce qui arrive quand les ackoiuislra-
iteurs et les g o u v e r n a n t s nég l igent l eurs pre­
mier* devoirs et se la issent absorber par les 
p a s s i o n s et l es intérêts d e parti . 
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Paru, chez MM. BAVAS, LAFITO et O», place de la Bourse, 8, et rue NotreDame-det- Viatocres, 34 
Bruxelles, à l'Omet m PCBLICIT» 

On dit Tolonl iers chez les amis du cabinet , 
« l Ton répète encore ce matin dans la Répu­
blique française, q u e si n o s affaires vont si 
m a l e n E g y p t e et si l'on n'a pu mieux faire 
p o u r les re lever , la faute e n est à la détesta­
b l e polit ique suiv ie naguère par le ministère 
F r e y c i n e t . Nous nous bornerons à rappeler 
•que l'un d e s m e m b r e s de ce minis tère Frey-
c i n e t , et par suite l'un d e s auteurs respon-
t n b l e s d e ce l te détestable pol i t ique, était le 
prés ident du consei l d'aujourd'hui, M. Jules 
Fej 'ry . Il est vrai q u e ML Ferry voudrait , au 
«coût "aire, faire remonter l 'origine d u mal au 
v o t e par lequel laChambre a r e p o u s s é l e m o d e 
d' inhtrvcnt ion proposé par M. de Froycinet . 
Or, pvu-jni l es auteurs de ce vote s o u t l e s m i ­
nis tér ie l s Je« plus ardents d'aujourd'hui, et 
•particulièrement tous les amis tic la Répu­
blique française. Quel gâchis f 

••• 
«Quand MT Jules Ferrv a parlé du < d é s i n ­

t é r e s s e m e n t » d e l 'Angle terre , il y a ou dans 
l a Chambre une explos ion QC m u r m u r e s et 
de r ires , bien moins d ir igée c o M r e le g o u ­
vernement do Londres , qui aprôs tout fait 
les affaires de sou p a y s , q u e c o n t r e la trop 
.grande naïveté du minis tre français . 

•# . 
X c s journaux angla i s , naguère si a n i m é s 

c o n t r e M. Gladstone, sont a g r é a b l e m e n t sur­
pris p a t la révélat ion d e s c o n c e s s i o n s obte ­
n u e s d u g o u v e r n e m e n t français. L e s o p p o ­
sants ^ u x - u i è m e s ne luttent q u e pour la 
Tonne. 

passages de son article : 

Pourquoi donc les catholiques belges ont-ils 
t r iomphé? Pourquoi l'opinion publique les 
a-t-elle accueillis, acclamés, portés sur le pa­
vois ? — C'est qu'ils sont restés toujours lés 
vrais défenseurs de la liberté ; c'est qu'ils n'oi.t 
jamais renié aucune des idéjs généreuses de leur 
temps, aucune des nobles aspirations de leur 
pays : c'est que, loin de maudire la société con­
temporaine où Dieu les a places, ils l'ont aimée, 
respectée, loyalement servie ; c'est qu'au lieu de 
blesser, d'irriter toutes les tendances légitimes 
de leur époque, ils les ont embrassées, en se re­
fusant à séparer leurs croyances de l'esprit mo­
derne et des institutions de la liberté. 

Voilà pourquoi ils sont demeurés populaires ; 
voilà pourquoi le sentiment national a accueilli 
leur programme et s'est rallié partout autour de 
leur drapeau. 

S'ils n'avaient pas été sincèrement libéraux, 
c'est vainement qu'ils se seraient unis, vaine­
ment qu'ils se seraient organisés : le pays , qui 
voulait précisément sauvegarder ses droits et 
ses franchises, ne les eût pas écoutés, ne les eût 
pas suivis . II n'est revenu à eux, il ne s'est remis 
entre leurs mains avec confiance qu'en recon­
naissant eu eux les vrais descendants des pères 
de la Constitution de 1831, les gardiens tidôles 
de cette Constitution, la plus libérale de l'Eu­
rope, que, depuis cinquante-trois ans, ils défen­
dent contre toutes les entreprises révolution­
naires. 

Si l'on remonte à l'origine de cette charte 
mémorable, on la trouve scellée du sang d'un 
Mérode, et ce sont les émules du grand patrio­
te, les catholiques d'alors, qui gravèrent au 
frontispice-du pacte nouveau : la liberté de 
conscience, la liberté d'enseignement, la liberté 
d'associalien, la liberté de la tribune et de la 
presse, qu'ils ont toujours considérées comme 
les plus solides Vitrail lies du ieur foi. 

S'ils les avaienteonspuées, ces libertés néces­
saires, s'ils les avaient, au temps de leur pou­
voir, méconnues et effacées du code fondamen­
tal, croit-on que leurs concitoyens les auraient 
acclamés dans les élections dernières, et qu« la 
libérale Belgique leur aurait une fois de plus 
confié ses destinées ? 

Il faut le dire nettement : ce ne sont pas les 
.-atholiques de l'école de VUnici'ix qui viennent 
de triompher chez nos voisins, mais les calho-
liques de l'école de Montalembert ; ce n'est pas 
le petit clan hargneux du liirn public, mais toute 
cette phalange intelligente dont le Jcurnal de 
llruxelles est l'habile el courageux organe. 

Les catholiques belges n'avaient perdu le 
pouvoir il y a quelques année; que par la faute 
des uitras de leur parti, par les exagérations et 
les violences de la petite secte qui, cl.ez eux 
comme chez nous, compromet tout ce qu'elle 
est censée défendre et sert l'ennemi qu'el c pré­
tend combattre. M, Malou avait fini par suc­
comber devant les animosités qu'avaient sou­
levées ces énergumènes. et c'est en se séparant 
d'eux qu'il reprend aujourd'hui le pouvoir dans 
des conditions qui en assurent la durée féconde. 

A peine a-t-il ressaisi le gouvernail qu'ils 
l'attaquent de nouveau, en cherchant à lui im­
poser leur intransigeanceet Itu'S rancunes; mais 
il maintient fermement contre eux le program­
me d'apaisement et de conciliation qu'ont sanc­
tionné les suffrages du pays . 

i Nous avons triomphé, tlit-il viri lement, non 
pour ôter la liberté à nos adversaires vain­
cus, mais [jour la rendre à tout le monde. » 

Et l'un deschefs du grand parti, M. Nothomh, 
si digne du nom glorieux qu'il porte, s'écrie, à 
la stupéfaction indignée des v io lents : • Notre 
préoccupation sera non-seulement de répirer 
les brèches faites à nos libertés i lous, et de les 
mettre désormais à l'abri de toute atteinte, mais 
encore d'assurer la liberté et les droits des au­
tres. Nous, que le peuple librement co.isuité in­
vestit aujourd'hui d'une majorité sansexemple , 
nous étonnerons nos adversaires p a r l a gran­
deur de noire modération ! » 

Quel noble langage ! 

Le prince Victor partant pour l'Italie, la lettre cuac aj jpiec iauon I » L.e prince Victor partant poui 
i d e s caractères qui diversif ient les nat ions e u - I ne sera pas publiée. » 

r o p é e n n e s : Le * tyar 0 déclare en terminant r o p é e n n e s 

Il vous paraîtra peut-être bizarre, me dit M. 
de Bismarck, si je soutiens qu'il existe, parmi 
les peuples comme dans la nature, des peuples 
maies et des peuples femelles. Les Germains 
sont tellement mâles , qu'ils sont presque in­
gouvernables à eux seuls. Chacun vit à sa fa­
çon. Mais, lorsqu'ils sont saisis ensemble, alors 
ils sont comme un torrent qui renverse tout de­
vant lui — irrésistibles. 

Féminins par contre sont les Slaves e l l e s 
Celtes. Ils ne font rien sortir d'eux-mêmes, ils 
ne sont pas capables d'engendrer. Les Busses 
ne peuvent rien faire sans les Allemands. Ils ne 
savent pas travailler, mais ils sont a i sés à 
conduire. Ils n'ont pas de force de résistance, 
i ls suivent leurs maîtres. Les Celtes non plus 
ne sont qu'une niasse passive. Seulement après 
l'adjonction des Germains, après un mélange 
avec ceux-ci , les Celtes sont devenus des peu­
ples considérables. Ainsi les Anglais, ainsi les 
Espagnols, aussi longtemps que les Golhs ont 
été à leur tête: les Français, tant que l'élément 
franc a prévalu. La Révolution française a 
écarté cet élément et donné la prépondérance à 
l'élément celte. Cela dispose les Français à se 
soumettre à l'autorité. Les Westphales et les 
Souabes sont de véritables Germains, peu mé­
langés, voilà pourquoi il est si difficile de les 
habituer à l'Etat. Mais, lorsqu'ils sont empoi­
gnés par une idée nationale et qu'ils s'empor­
tent, ils brisent les rochers. Cela arrive rare­
ment. Ordinairement, chaque vi l lage, chaque 
paysan veut vivre pour lui 

„ _ ._ « . . . . . „ ! • • • • * qu'aux yeux des 
j-gins bien informés, le prince Victor a est peut-être 

beaucoup plus anticlérical que son pore. » 

La Conférence 
Le Temps reçoit de son correspondant particu­

lier dé Londres, la dépêche suivante : 
« Les puissances ont accepta l'invitation à la 

conférence, mais tout»s n'ont pas encore fait con­
naître laur sentiment m sujet de l'arrangement 
anglo-français. Elles parais ent voulo'T se réser­
ver etattindre le vota du Parlement anglais. 

» La première séance de la conférence auia lieu 
sameii prochain ; mais on croit généralement que 
cette première réun'on sera une pure forœalité.On 
se bornera à vé i fier les pouvons des plénipstan­
tiaires et on s'; journera à huitaine probablement 
pour permettre aux représentants des puisyancn r-ar aepécue, le ministre de la guerre a secordé 
de prendre connaissance des documents qui feront des tentes et tout le matériel nécessaire a l'hygiène; 
déposés par lord Granvillesur le burean de la enn. 'es mesures de n 

Le Temps a reçu de son correspondant 
| particulier les dépêches suivantes : 

Marseille, 23 juin, 6 h. 45, soir. 
La municipalité de Marseille a pris toutes les 

mesures en ca„ d'épidémie. L'ex-château impérial 
recevrait 500 malades Les convalescents seraient 
campés ensuite sur les pelouses. 

Des quarantaines ont été établies pour les na­
vires en provenance de Toulon et de la mer Rouge. 
De plus sérieuses difficultés se présentent pour ar­
rêter l'épidémie par voie de tsrre. Une affiche in­
diquera demain les mesures à prendre. 

A la Bourse, la panique a arrêté les affaires. 
On assure ici, mais c'est un on-Jit, que ja repro­

duis sous toute réserve, qu'un mécanicien serait 
mort du choléra, en route, à bord de la Sarthe, et 
que ses vêtements n'auraient pas été brûlés. 

Marseille, 24, 11 h. m. 
Par dépêche, le ministre de la guerre a accordé 

déposés par lord Granvillesur le bureau de la con 
férence. • 

éléments s laves et germains. C'est là une des 
raisons principales qui les rend aptes à se lais­
ser employer gouvernementalement. Us ont 
quelque cfiose de la souplesse de la nature 
slave, et eu même temps la force et la virilité 
du Germain. 

Grandes manoeuvres d'artil lerie 
Les grandes manœuvres d'artillerie commence­

ront le 30 juin prochain, au camp de Châlons; elles 
seront dirigéîs par le général de Lajaille, prési­
dent du comit S d artillerie, qui quittera Paris,avec 
soa état-major, le 27 juin.Le ministre de la guerre a 
décidé qu'il ne serait fait, à cette occasion, aucune 
dépense supplémentaire; aussi protite-t-on de la 
présence simultanée au camp de Châlons desdeux 
régiments d'artillerie qui y viennent faire leurs 
écoles à feu, et de trois batteries à cheval de Luné-
ville et de Nancy, qui y sont dans le même but. 

En joignant à ces troupes les deux régiments de 
Chdlons-sur-Marna, on voit que le général de La-
jaille aurasous son commandement un nombre de 
batteries sulli-arupour exécuter les grandes forma­
tions. Après avoir manoeuvré pendant les premiers Chez les Prussif.ua n . . ' . . *v>_i •, i « o n s -Après avoir manœuvré pendant les premiers 

•mienl, s i , ™ , „f L ' y- nfor.tn,clange des jours de la semaine, CÎS batteries faront, les 4, 5 et 
-ments s laves et germains. C est à une de» 6 iuillet. riest.ira il» <r,mr.. „.,; r . „ . i ^ . „ — . ' . . „ ' 

Voici ce qu'il disait à la m é m o date de la 
s ituation réciproque de la France et de la 
Prusse : 

REVUE .DE_L£ PEESSE 
L e s e c i « t d e la. v i c t o i r e . 

Phil ippe de ( î rand l i cu cherche dans l e j 
Figaro la vraie c a u s e du succès de9 ca tho- j 
l iques b e l l e s , le vrai secret d e leur p u i s - J 

Les radicaux belges sont tombés parce qu'ils 
s'étaient rendus oppresseurs; les catholiques 
sont arrivés parce qu'ils se sont montrés sincère­
ment libéraux ; et c'est en se plaçant sur le 
même terrain, c'est en donnant les mêmes gages 
aux aspirations raisonnables de leur temps que 
les catholiques français pourront vaincre à leur 
tour. 

Qu'on se rappelle ce qui »'ust passé chez nous 
en 1848. Au lendemain de la révolution, la cause 
religieuse étai lpopulaire, le clergé se trouvait 
partout en honneur et, peu après, la loi de 18'iO 
pouvait être faite avec le concours de M. Thiers 
et de M. Cousin. C'était 1 • fruit des luttes géné­
reuses soutenue- pend.ml \ ingl ans par Lacor-
daire, Montalembert, UupankMip et toute la 
jeune école libérale qui, bien loin d'anatbéuiati-
ser la société contemporaine, lui tendait affec­
tueusement les mains pour la réconcilier avec 
la foi. 

Voilà la leçonque doivent tirer de la pacifique 
révolution belge nos catholiques et nos conser­
vateurs. Ils doivent se dire que, chez nous 
comme dans tout pays libre, il y a une •ort ie de 
ja population(jui se tient à l'écart d' s tulles de 
parti en supportant patiemment beaucoup de 
choses, mais qui, à la iin. se décide à intervenir 
pour former la majorité dans le s ns de la con­
servation sociale ; et que cette portion honnête 
et l)ottante.doiit aucun gouvernement ne saurait 
se passer, ne peut être conquise, comme elle l'a 
été chez nos voisins, que par une politique de 
loyauté, de ménagement. 

Ils doivent se dire que, dans les temps où nous 
sommes , l'alliance des indépendants est néces­
saire pour toute action efticac:, et qu'ils n'arri­
veront jamai s â fixer la victoire s'ils n'obtien­
nent le concours de ce groupe indécis en rassu­
rant ses susceptibil ités et ep gagnant sa con­
fiance. 

Voilà le dernier mot des élection» belges et le 
vrai secret du triomphe de nos voisins. 

e + * 
Q u e l q u e s o p i n i o n s d e M. d e B i s m a r c k 

Dans s e s m é m o i r e s , qui v iennent do pa­
raître, M. le professeur Bluntschl i , dont les 
rapport-» a v e c M. d e Bismarck étaient a n ­
c iens et jn l /mes , raconte une conversat ion 
qu'il eut avc£ cet huuimo d'Ltat en 18(38. 

La crainte de la France, continue M. d<> Bis­
marck, ne me retient pas un instant de marcher 
de l'avant dans la chose allemande. .Je ne re­
doute pas la France. Nous sommes supérieurs 
de beaucoup aux Français — il y a un an plus 
qu'aujourd'hui, mais à présent encore. Je ne 
dis pas c:la p.ir fanfaronnade. Nous a .ons bien 
pesé les faits. Tons les généraux sont d j cet 
avis . A la vérité, les Français peuvent, p;ir une 
surprise promptement exécutée, s'avancer jus­
qu'à Mayence etCoblentz. Mais là c'est fini; ils 
se heurtent à une résistance qu'ils ne peuvent 
surmonter. Us n'ont pas plus de 300,000 hom­
mes pour l'attaque, et nous pouvons à chaque 
point décisif leur opposer des forces bien supé­
rieures. Dans la dernière guerre (1866), nous 
avons eu 640,000 hommes sous les armes, et il 
y avait encore du matériel disponible. Contre 
les Français tout-le monde marchera, jusqu aux 
hommes de trente-six ans, s'il le faut. C'est 
autre chose de combattre pour son foyer ou de 
porter la guerre sur le territoire étranger. Il est 
possible que par surprise les Français avancent 
au sud. Je ne le pense pas , car, dans ce cas, ils 
ont besoin de 50 ,000 hommes , qui leur feront 
défaut i l'endroit où tout se décidera. Mais, en 
ce cas, je vous recommande ceci : laissez les 
Français prendre ce qu'ils peuvent, mais ne 
leur donnez rien. Ne traitez pas, ne faites pas 
d j concessions. Au pire, quelques personnes, 
quelques endroits sont perdus, mais le tout ga­
gnera finalement et vous serez indemnisé lar­
gement. 

Le peuple allemand, militairement u;ii, est 
la plus grande puissance du monde et n'a rien à 
craindre. 

L'Autriche en tout cas restera neutre. En de­
hors de sa condition financière, elle hors d'état 
de conduire une guerre. 

Nous n'avons pas besoin de rien donner aux 
Busses pour une alliance éventuelle. Leur point 
faible est la Pologne. Les Russes ne peuvent se 
servir des Français comme alliés, parce que 
ceux-ci les menaceraient dans leurs intérêts les 
plus importants. 

Nous sommes en excellents termes avec l'An­
gleterre. L'Angleterre s'est appuyée dans le 
temps sur l'Autriche parce-qu'el le y trouvait 
une garantie contre lu F r a i s e et qu'elle croyait 
l'Autriche prédominante en Allemagne. Depuis 
la guerre de 1866, les Anglais, en gens prati­
ques, ont placé leur enjeu sur une autre carte. 
Ils n'ont rien à objecter contre une constitution 
nationale de l'Allemagne. 

NOUVELLES DU JOUR 
Paris, 24 jain. 

E lec t ions au consei l généra l 
Deux conservateurs ont été élus, dimanche au 

conseil général de la Vienne, en remplacement de 
deux opportunistes. 

M. Pais , député, a été élu par 1027 voix sar 1324 
votants dans le canton de la Villedieu, et M. 
Crjuzé, dans le canton de Vouneuil, a battu le can­
didat ministériel avec 1040 voix contre 991. 

La prince Jérôme et le pçince Vic tor 
En présence de la réponse du prince Victor aux 

délégués de la reunion de la Redoute, le prince 
Jérôme a envoyé le commandant Brunet demander 
des explications au prince Victor. 

Celui-ci a répondu qu'il n'avait pas outrepassé 
ses droits. 

Le prinee Jérôme,irrité, lui a ordonné de quitter 
la F r a n c , sous la menace de publier tout le dos­
sier relatf à ses démarches. 

M. de Cassagnae assure que le prince est tràs-
décidé à résister. 

D'autre part, le Figaro, annonçant ce matin 
le départ du prince Victor pour l'Italie, ajoute : 

« On raconte, dans les cercles bonapartistes, 
qqe le pvinoo, qui louvoie entre |e vieil impéria­
lisme et l'impérialisme Bltra-ilémocratiqu'a du 
Îirjnce Napoléon, aurait écrit à ee dernier une 
ettre dans laquelle il désavoue formellement les 

politiciens qui entendent l'opposer à son père. 
» En présence des fluctuations du prinee Victor, 

cette lettre aurait été sar le point de recevoir la 
publicité de la presse. . . i moins que le prince ne se 
décidât à se dérober, par un voyage de quelque 
temps, aux sollicitations impatientes des « Vloto-
rient 

6 juillet, des tirs de guerre qui présenteront une 
importance capitale. 

Le réseau té léphonique 
Le ministre du commerce vient de déposer un 

projet de loi pour régler les concessionsde réseaux 
Uléphoniquos. Les concessions actuellement en 
exploitation expirent le 8 septembre prochain. 
L'administration fait des expériences en vue de 
l'établissement d'un r'seau d'Etat, mais ces essais 
ne sont pas encore assez complets pour que le gou­
vernement puisse demander aux Chambres les cré­
dits nécessaires pour faire exploiter par l'Etat tous 
les resta îx téléphoniques de France. 

Le ministre croit doue prudent de maintenir, 
pendant cinq nouvelles années, le mo le de conces­
sion employé jusqu'à ce jour et qui a été très profi­
table au Trésor. y 

Tel est l'objet du projet de loi déposé aujour­
d'hui. 

Les cr imes A Par i s 
Les crimes sontde plusen plus fréquents h Pa'ris. 

Hier soir, un jeune homme de 20 ans, journalier, 
ayant voulu intervenir dans une discussion qui 
avait lieu entre une femme et un homme, a été 
frappé par ce dernier d'un coup de poigard dans 
la poitrine. 

Le malheureux est tombé comme une masse. La 
mort avait été instantanée. Ce drame se passait 
rue de Courcelles. 

Nous apprenons, au dernier moment, que deux 
individus ont été arrêtés aujourd'hui, ainsi qu'un» 
femme, comme inculpés dans ce crime. 

Vu autre assassinat a été commis aujourd'hui 
rue Ordener. Les agent* appelai au secours ont du 
faire usage de leurs armes. 

Double assass inat à L y o n 
Un double assassinat vient d'être commis à 

Lyon. Le nommé Gentil, restaurateur, rue Vieille-
Monnaie, s'étant absenté pour affaires, trouva, en 
rentrant chez lui,sa belle-mère pendueet sa bonne 
étranglée dans son lit. Le vol parait être le mobile 
du crime. 

Grève de moissonneurs 
Depuis quelques jours, une grève générale a 

éclaté parmi les moissonneurs de la province de 
Rovigo. Des soldats ont été envoyésde Vérone peur 
maintenir l'ordre. Les grévistes ont résisté et 
quelques-uns d'entre eux ont été blessés. 

Rupture d'un pont 
Les inondations viennent de produire un terrible 

accident en Pologne. Le nouveau pont de chemin 
de fer.qui traverse la Vistule près de la forteresse 
d'ivangorod, s'est ('croulé. Un grand nombre de 
personnes étaient sur le pont,occupées à regarder 
le spectacle effrayant des eaux torrentueuses. Les 
curieux ont été emportés avec le pont. Vingt d'en­
tre eux ont été noyés. 

Les n ih i l i s t e s 
On télégraphie d'Oiessa que le capitaine de gen­

darmerie Geruzey a été assassiné. Il a reçu une 
balle dans la tempe et un coup de poignard dans la 
poitrine. Ou attribue le crime aux nihilistes. 

_.. . ,v. u^raa irc a i nygienê; 
les mesures de prévention continuent. Il a été in­
terdit d'envoyer aucun homme travailler à bord de 
la Sarlhe, à moins d'un ordre spécial. 

Voici quelles sont en substance les décisions pri­
ses par le ministre de la guerre et le ministre de 
la marine. Le 4e bataillon du 61e régiment de li­
gne va prendre ses cantonnements à Sixfours. Le 
génie a visité le» autres forts, afin de les aména­
ger pour y recevoir les troupes; mais le manque 
d'eau et la difficulté d'évacuer les malades entra­
vent ses dispositions. L'artillerie sera probable­
ment cantonnée à Coudon; les équipages de la flotte 
vont être consignés à bord des 6,vaisseaux-pontons 
sur lesquels ils sont casernes en rade. Aucune per­
mission de nuit ne sera accordée après 10 heures. 

Plusiaurs magasins ont fermé hier, à cinq heu­
res. Hier, cinq décès sont survenus; le dernier est 
celui d'une jeune fille de dix-huit ans, morte en 
quelques heures. 

La commission sanitaire a arrêté les termes 
d'une brochure résumant les premiers conseils. 
Les docteurs Proust et Brouardel sont attendus 
demain. 

Marseille, 21 juin, midi 20. 
L'affiche annoncée, hier, vient d'être posée. Elle 

rappelle aux h (bitants les pr^niniions «l'hygiène. 
Le choléra a été annoncé par les journaux de ce 
matin; l'émotion «st vive u .us la foule, qui com­
mente l'affiche. Le préfet, M. Cazelle, a ete nppe lé 
psr dépêche. 

Voici, d'autre part, quelques dispositions que 
l'autorité supérieure a fait prendre à Toulon. 

Afin de disséminer la population autour de la 
ville, le ministre de la guerre a rais à la disposi­
tion du maire des tentes de campagne qui vont 
être dressées dans des endroits choisis avec soin, 
et les habitants seront autorisés à y venir cher­
cher un refuge. Un grand nombre d'habitants ont 
quitté la ville. » 

Le général Lonelos, qui devait aller commander 
les manœuvres de la 57e brigade, a reçu l'ordre 
de rester à son poste, et de se concerter avec les 
autorités civiles, afin de prendre toutes les précau­
tions qu'il jugera utiles. 

Le général Campenon a,en outre, prescrit au di­
recteur du .service de la santé, à Marseille, de se 

La maladie, loin de s'aggraver à Toulon, 
paraît être en voie de décroissance ; elle n'a 
aucune tendance à se propager au dehors. 

A TTOpua! de Ta marine, pas un seul d é c è s ; 
au 61» régiment d'infanterie de ligne, aucun cas 
nouveau ne s'est produit. On signale seulement 
plusieurs cas de diarrhée. Au ministère du com­
merce.on croit pouvoir affirmer queJe diagnostic 
du docteur Fauvel est exact,' et qu'il s'agit du 
choléra nostras, variété dangereuse du choléra 
sporadique ordinaire, comme le pensent les 
membres du comité consultatif d'hygiène de 
France. 

M. Brouardel a adressé deux dépêches, hier, 
à M. Hérisson, ministre du commerce. Eu voici 
le résumé : 

• Situation rassurante. Diminution marquée 
dans le chiffre des décès et des entrées dans les 
hôpitaux. 

» Hier, lundi, cinq décès en tout; treize en­
trées à l'hôpital maritime; aucune à l'hospice 
civil. 

• Aujourd'hui, un décès; trois entrées à l 'hô­
pital marit ime; aucune à l'hospice civil . 

» La victime d'aujourd'hui est une femme 
âgée de soixante-quatorze ans, habitant la ban­
lieue de Toulon. » 

Une dépêche de Toulon, en date du 24 ju in , 
5 h. 40 du soir, s'exprime ainsi qu'il suit : 

La situation semble s'améliorer aujourd'hui. On 
a constaté seulement deux décès, dix entrées dans 
les hôpitaux civils et maritimes, et une dizaine de 
cas de choléra en ville. La panique continue plus 
violente qu'hier. Les chemins de fer, les bateaux, 
les voitures, sont envahis pour transporter les * 
émigrants dans les campagnes environnantes, aux 
bords de la mer, dans les vill«'s éloignée?, et beau­
coup à Paris. Six mille personnes ont quitté Tou­
lon. 

Tontes les troupes de terre et de la marine sont 
dispersées dans les forts, campent sur les côtes ou 
à l'arsenal. Les chefs de service recommandent 
les plus grandes précautions au personnel d'ou­
vriers placés sous leurs ordres. Défense de tra­
vailler au soleil. Au moindre symptôme, les ou­
vriers du port seront dirigés sur les vaisseaux an-
créf en rade. 

Un conseil de santé, composé de tous les méde­
cins civils et de la marine, s'est rruni à trois heu­
res, à l'hotel-de-ville. A ce conseil assistaient M. 
Dutasta, maire de Toulon, le professeur Brouardel, 
le docteur Proust, de Paris, le docteur destin, di­
recteur du seivice de santé maritime, les membres 
du conseil municipal, les instituteurs, les institu­
trices et les journalistes. 

Les docteurs Brouardel et Proust ont affirmé que 
l'on se trouvait en présence du chohra sporadique 
et non du choléra asiatique. Le corps médical de 
Toulon a routsmi énergiquemeet le contraire. 

A cinq heures, le conseil municipal s'est réuni 
extraordinairement et a voté la suppression des 
fêtes du 14 juillet et affecté le crédit de dix mille 

rendre sur-le-champ à Toulon.'ads! d'examlnerpaT 'rares, q u f é t à T t S à c « fêtes n ™ , ? ? mi"-' 
lui-même l'état de la garnison. Il lui a demandé fation immédiate d'un service d & o n Z , ^ * ' " -

un rapport immédiat. la présidence des conseillers „ „ „ • m b u l a n c e sous 
Le ministre de l'intérieur a fait demander le &> p r é f e t X v a " a e ^ e ^ m « n l P a U X T , 

nombre des billets de chemins de fer distribués ai- conseil de salubrité et les commission's ^ ? ° \ l ô 

manche soir à Toulon, ainsi que des indications » n t en permanence à l'hôtel de vfn« n . m e d l , c * l e s 

LE CHOLÉRA EN FRANCE 
Les renseignements officieux disent que l'ad­

ministration a été informée, dès le 14, de l'ap­
parition du choléra à Toulon, mais que, dans 
les premiers jours , le silence a été gardé, afin 
de ne pas inquiéter la population. 

On ne saurait approuver, dit avec raison le 
TéUyrit]Jie, cette discrétion inopportune et dan­
gereuse. 

Si le proviseur du lycée avait su que le cho­
léra existait à Toulon, il aurait renvoyé les élè­
ves dans leurs familles et l'un d'eux ne serait 
pas mort. 

De même, la population n'aurait pas reçu 
comme un coupde foudre, la nouvelle de v ingt 
décès; elle se serait préparée à combattre le 
fléau,au lieu de s'enfuir épouvantée dans toutes 
les directions, risquant ainsi de répandre l'épi­
démie sur la France entière. 

II semble vraiment que l'on ait pour prin­
cipe la dissimulation des fails qui intéressent le 
plus le pays. Passe encore, lorsqu'il -s'agit 
d'actes politiques, pour lesquels, avant de les 
révéler, on veut gagner du temps, aliu de pré­
parer l'opinion; mais , lorsqu'il s'agit d'un pé­
ril public, le premier devoir de l'administra­
tion est de faire connaître la vérité. 

La presse officieuse affirme avec insistance 
que ce ne sont pas les bâtiments revenant du 
Tonkin qui ont apporté le choléra. Nous vou­
lons le croire ; mais nous ferons cependant ob­
server que la maladie règne en ce moment en 
Indo-Chine, que le premier cas signalé en Eu­
rope l'a été à Toulon, l'hôpital maritime q̂ uj 
reçoit le» malades rapatriés par la Hotte. 

Toutes les précautions sanitaires ont-elles été 
prises ?Nous l'espérons. Mais l'insistance même 
qu'on met à décliner la responsabilité semble 
indiquer que quelque négligence a été com-
m i a a ' • 

sur les villes où se sont portés les habitants 'qui j * « instru'ctionsToat distritTuéel T\?™™?^T9U~ 
ont quitté Toulon. des distributions de d é s i n f S t ^ s o n ^ Pfa ^ ° n . e t 

,ina_ sieurs fois par jour. DeDuis eé m«ti„ • p l u -

A M a r s e i l l e 
Nous recevons les dépêches suivantes • 

*omme de 40,000ffrancî ~ n r W " r o t e r u n o 

la ville, a JSiiZ fS^SSfiMs^ST'^ d ° 
Le conseil sanitaire a déciôv oi»7« * 

d'infliger une quarantaine, f t é u ? es ïiï??midi-
nant de Toulon et de la mer R o u g i ' r M v e * 

Voici les mesures nrises n a ^ u * ' ! ! 9 ' 2 4 j u i n -
cas d'épidémie: L ^ c ï ï K m p V i T k t t " *? 
gracieusement par l'impératriceà W i ï ï ? o n a 

transformé en ambulance et^recevra oT^"' 2 ! 
malades. Les convalesceats camperont S a f " 3 

louses. Les plus grandes nrécautin^ ÏM "" P*" 
sont recommandées au" habitant"1 d V f i e n e 
^ p r é f e t , M. Cazelle, a été rappelé p . r dé-

Ajoutons, en terminant, qu'à par^ i0* „, 
grandes précautions sont 'oes m Ï Ï t e n a n t n ? 
ses, au cas où le fléau viendrait à y ?» ire son 
apparition. J , u l , e son 

Les gouvernements élrausrers KO ™A 
peut non moins vivement de ce°ué é v e n f u S î l 
prennent des dispositions ooui anf.i , e t 

mesures de l - î f f J S r t E £ 
venus des ports de la Méditerranée S 

SÉNAT 
( k MS carrespoidiits particuliers et tir Jll J»kUL) 

Présidence de M. Lu ROTSR 

Séance du 24 juin 1884. 
La séance est ouverte à 2 heures 5 minutes 

Jszz deuxu/éanpa t S a s t t a E ^ 
cernent de MM. Wurtz 7 s s ^ S ! ^ S S S t 
f e r m é T 3 t u e S r l s 0 U r e r t à 2 h e u r a S 1 0 - M » * 

Il donne les résultats suivants • 
Votants : 203. ' 
M. l'amiral Peyron, 18d. 
M. PeMetan, 150. 
MM About, a ; Pasteur, 1 - Leveillé ^ • ** t 

MM. Peyron et Pelletan sont élus. 

L e s e n f a n t s d e t r o u p e 
L'ordre du jour appelle la première •* 

sur le projet de loi ayant pour ootet a . „ t ,OI> 

siondes enfants de troupe dans u w a L S »«PP»^8-

Le S4uat déclare l'urgent». 

n o m U d u ^ î e ? *"**•>«>» • » ressortir 1 1 f a o . 

fants de troupe. ' ^ ^ l e a é o û l « d'en-
M. le généra l Bil lot assure ou» t . I,K-W< .. 

conscience sera respectée. liberté de 
Le projet est adopté. 

Le d i v o r c e 

Aussitôt qu'il connaîtra les principales destina­
tions sur lesquelles se sont portés les divers cou­
rants de l'émigration, il ordonnera les mesures 
prescrites en pareil cas pour empêcher la propaga­
tion du tléau. 

O p i n i o n d u d o c t e u r F a u v e l 
Le docteur Fauvel, inspecteur général des ser­

vices sanitaires, a écrit hier à M. Hérisson, minis­
tre du commerce, une lettre dont il a été donr é 
lecture ce matin au conseil des ministres. L'émi-
i.ent praticien croit, d'après les caractères connus 
de la maladie à Toulon et la nature des «as, qu'il 
s'agit, non pas do choléra morbus ou asiatique, 
mais du choléra nostras ou sporadique. 

Tandis que le premier se propage très rapide­
ment et exerce de terribles ravages, le second, 
infiniment moins dangereux, est localisé. On se 
souvient qu'il s'est montré,l'année dernière sur les 
docks de Londres et a causé une paniqueai:alogue 
à celle qui se manifeste aujourd nui. L'origine du 
choléra sporadique réside généralement dans de 
mauvaises conditions d'hygiène ; on sait qua, pré­
cisément,ces mauvaises conditions existent à Tou­
lon, dmt nous exposions hier la situation déplo­
rable au point de vue de la voirie. 

Voici le passage essentiel du rapport du docteur 
Fauvel : 

« La marche suivie par l'épidémie n'est pas 
celle du choléra asiatique ou envahissant qui, 
lorsqu'il est introduit dans une agglomération 
d'hommes, comme celle qui existe à Toulon,frappe 
comme la foudre et atteint très rapidement son 
extension pour se terminer dans un temps très 
court. 

» Rien de pareil ne s'est produit; la maladie 
s'est présentée avec le oaractèie qu'elle revêt dans 
les épidémies de choléra nostras, né, sur place, des 
causes locales, n'ayant aucune tendance à se pro­
pager et devant s'éteindre par la disparition des 
causes qui l'engendrent. » 

L e s d é c è s 
Voici la liste officielle des décès cholériques, à 

la dite c'n 22juin, communiquée par le maire de 
Toulon à la prjsse k o do : 

20 juin. — Alfred Piegné, matelot, 22 ans, hôpi­
tal maritime. 

Duroch, oapitaine de vaisseau en retraite, 72 
ans, quartier de Dardennes. 

21 juin. — Marie Alavena, épouse Bain, 62 ans, 
route de Marseille, 27. 

Jean-Etienne-Laurent, apprenti-marin, 21 ans, 
hôpital maritime. 

Félix Serres, élève au lycée, 18 ans. 
22 juin.—Joseph Auzenda, journalier du port, 33 

an rue St-Cyprien, 20. 
Andréline Joany, 5 mois, route d » la Garde. 
Mario-Henriette Oay, 7 jours, rue Saint-Etienne, 

28. 
Léocadle Le Page, 23 ans, route de Marseille, 

101. 
Christine Jacon, veuve Robert, Oâ, rue Lamal-

gue, 13-
Joséphine Marek, 23 moi', rue Magnaque, 19. 
Marie Berthier, 75 ans, rue des Remparts, 11. 
JoanB tptisto Reboursean, soldat au 4e régi­

ment d'infanterie de marine, 22 ans, hôpital mari­
time. 

Jeanne Blondin, 42 aqs, rue de l'Ordonnance. 
Louis Marins, journalier du port, 28 ans, hôpital 

maritime. 
Anne Audibert, hôpital civil. 
Charles Cavallotti, 45 ans, scieur de long, rue 

Fabrègues, 13. 

LA JOURNÉE DE MARDI 
D é c r o i s s a u c e d u m a l 

Des nombreuses dépêches, qui ont été adres- • 
sées au ministre du commerce dans la journée 1 
d'hier, nous extrayons les renseignements qu i '* 
suivent ; 

<&-TW 

Prussif.ua

